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Quelques clés
pour comprendre

COMMENÇONS TOUT DE SUITE PAR VOUS PROPOSER UN PETIT TEST TRÈS SIMPLE À EFFECTUER : demandez à votre entourage, sans donner aucune autre précision, ce que représente ou signifie pour lui le terme « Ayurveda ». En guise de réponse, vous aurez sans doute droit à : une tradition culturelle ? un courant philosophique ? une croyance religieuse ? une ethnie ancestrale ? une secte avec son maître et ses lois ? un système de pensée ? un médicament ?

Non, l’Ayurveda n’est rien de tout ça. Et c’est tout juste si quelques-uns des sondés réussiront à vous donner l’origine géographique exacte du mot. C’est dire si cet ouvrage va non seulement contribuer à élargir notre culture occidentale parasitée par un esprit trop rationnel et trop cadré, mais aussi à nous révéler l’histoire, les dessous et les pratiques modernes d’une science ancestrale, sans doute l’une des plus vieilles du monde.
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L’Ayurvé… quoi ?

Originaire de l’Inde antique, l’Ayurveda est, en sanskrit, l’ancêtre de toutes les langues de l’Inde, le résultat de l’association de deux mots : ayu, qui signifie « la vie », et veda, « la science » ou « la connaissance ». Si bien que l’on définit aujourd’hui l’Ayurveda comme la science de la vie, la science de la force vitale ou encore la connaissance de la vie et de la longévité, selon les ouvrages et les traductions que l’on en a faites.





[image: imgpp]





Les plus érudits diront que l’Ayurveda n’est finalement que de la biologie, terme né de l’association des mots grecs de même sens : bios (vie) et logos (connaissance). Pas du tout ! L’Ayurveda est non seulement considéré comme le plus ancien système médical de l’histoire humaine, comme la meilleure médecine préventive au monde, mais aussi comme un art de vivre complet, basé sur l’équilibre et l’harmonie de l’être, considéré dans un ensemble.




Une médecine holistique



L’Ayurveda se veut une connaissance complète, voire universelle, de la vie des êtres humains et des choses pris dans leur globalité. Ainsi l’homme est-il placé et perçu dans une dimension à la fois spirituelle, environnementale (cosmique) et physique, qui permet de connaître sa vraie nature. Si bien que l’harmonie et l’équilibre entre nos composantes à la fois abstraites (psychiques) et concrètes (physiques et cosmiques) sont à la base des deux notions-clés de l’Ayurveda : bonheur et bonne santé. À contrario, le déséquilibre entre le mode de vie, l’environnement et la constitution de l’individu est la source des maladies.

Cette approche holistique de la santé, dont l’hindouisme s’est largement et librement inspiré, fait qu’ici, on ne soigne pas la maladie mais le malade, en rééquilibrant ses énergies à tous les niveaux : physique, mental, spirituel. C’est la raison pour laquelle, pour une même affection, il existera différents traitements, selon la constitution de la personne, l’origine de son mal et les caractéristiques spécifiques de ses symptômes.

L’Ayurveda est par conséquent une science universelle, l’art de prendre conscience de la totalité de la Vie, avec un grand « V », et des lois universelles de la nature telle qu’elles existent depuis la nuit des temps, afin de trouver la plénitude, le bonheur et la santé. Ce n’est donc ni une religion ni une philosophie ni un mode de pensée, mais un état d’esprit, une sagesse et une véritable science.




Il était une fois…



Nous voici donc entre 3000 et 1500 environ avant notre ère, en pleine région himalayenne. Jusqu’à présent épargnées, les populations locales commencent à être touchées par la maladie, mot qui n’existait pas jusqu’alors. Inquiètes, elles se ruent vers les savants et les docteurs de l’époque, et tout particulièrement vers les rishis. Ces derniers règnent sur leur territoire en maîtres respectés et vénérés. Sages éclairés, docteurs du corps et de l’âme, philosophes, les rishis réunissent leurs connaissances. Et établissent les Veda, ces livres de la connaissance ultime, qui ont permis entre autres la naissance de l’hindouisme et, en ce qui nous concerne, de l’Ayurveda. Les rishis, à qui l’on attribue la paternité des Veda sacrés, seront dès lors considérés comme des saints.

La légende, parce qu’il faut toujours une légende lorsqu’on voyage dans l’Antiquité, veut que les rishis aient été au nombre de sept et aient formé la constellation de la Grande Ourse. Ce serait l’un d’eux, Bharadvaja, qui aurait transmis sur Terre cette science des royaumes des dieux, à la suite d’une révélation divine. Adeptes de la méditation et de l’observation du monde, à la fois physique (l’homme, la nature) et spirituel, les rishis ont ainsi placé l’être humain au sein d’un vaste ensemble cosmique, dans lequel tout n’est qu’interdépendance et harmonie. Il suffirait alors d’un déséquilibre quelconque pour provoquer les maladies. Cette science sera véhiculée de maître à disciple, de bouche à oreille, pendant des centaines d’années.


L’Ayurveda n’est pas une religion

L’Ayurveda est considéré comme une science holistique qui permet l’évolution spirituelle de l’homme. Il n’est assimilable à aucune religion, même si son aspect spirituel (l’être humain au centre de l’univers) l’a aussitôt placé au cœur de systèmes de pensées ou de croyances religieuses. On attribue en partie aux Veda, les textes de la Connaissance, la naissance de l’hindouisme. Mais les Veda et l’hindouisme sont distincts. Il est vrai que, pour façonner sa base rituelle, l’hindouisme s’est imprégné et inspiré des Veda, au point d’en faire les textes de référence de sa religion. Mais cela ne fait pas de l’Ayurveda une religion.






À l’origine, les Veda



Les Veda sont des recueils d’hymnes curatifs, de chants liturgiques, d’incantations rituelles de type mantras (vers chantés) et de formules magiques, par lesquels tout être humain peut atteindre l’équilibre et l’harmonie, pour prolonger sa vie au maximum dans le bonheur et la santé. Anatomie, physiologie, maladies et traitements : les bases qui préfigurent une médecine préventive et curative de pointe y sont déjà mentionnées, de façon plus ou moins rudimentaire, mais avec des observations parfois si pointues qu’elles étonnent encore notre médecine moderne. Les Veda se décomposent en quatre textes.

[image: imgpp] Rig Veda : ce serait le plus ancien livre du monde, le Veda de la constitution universelle. Il renferme des chants sacrés et des mantras curatifs, les bases de la langue sanskrite, mère de toutes les langues indiennes, ou encore les premières grandes notions de l’Ayurveda, notamment ses trois forces principales (Vata, Pitta, Kapha). Il contient aussi le livre de la loi cosmique. Certains chercheurs le font remonter à 5000 av. J.-C.

[image: imgpp] Sama Veda : il décrit la science du son et des rituels chargés de donner santé et longévité.

[image: imgpp] Yajur Veda : il décrit la science de l’action, mais propose aussi de la musique et des vers chantés (mantras) capables de guérir corps et esprit.

[image: imgpp] Atharva Veda : il introduit de nouvelles notions médicales, plus spécifiques, afin de repousser les forces négatives et de traiter la maladie. On y découvre des herbes ou des pierres curatives. On fait remonter ce texte entre 2000 et 1000 av. J.-C.

Chacun de ces textes est découpé en quatre parties : la Samhitâ ou récitation des mantras, les Brahmana, dédiés aux commentaires et aux explications des mantras, les Aranyaka (textes de la forêt) et les Upanishad (révélations ou enseignements). Ces Upanishad, textes les plus récents, font office de Vedanta, ils constituent la conclusion des Veda. On leur accorde une importance capitale à travers le monde. Figurent enfin dans les Veda quatre sous-parties : les Upa-Veda. On y retrouve l’Ayurveda (science de la santé), le Dhanurveda (science de la guerre), le Gaudharvaveda (science de la musique) et le Stapathyaveda (science de l’architecture).


L’hygiène, une préoccupation millénaire

Des fouilles à Mohenjo-Daro sur le bas Indus et dans la région de Harappâ, plus au nord, ont révélé qu’en 3000 av.  J.-C. environ, certaines cités et maisons disposaient déjà de systèmes d’hygiène publics ou privés (égouts, salles de bains). Une découverte que l’on explique par les liens commerciaux qu’entretenaient ces villes avec la Mésopotamie, entre autres. Ces relations ont logiquement pu favoriser les échanges et le développement précoce de concepts ou de théories médicales. Sans parler des savoirs de l’époque, concernant par exemple l’usage de plantes, de couleurs ou d’arômes comme remèdes. Il apparaît ainsi que les principes de santé fondés sur l’hygiène de vie, l’hygiène alimentaire et le système de soins par la voix (mantras) étaient déjà forts avancés au IIIe millénaire avant notre ère. C’est-à-dire bien avant la naissance officielle de la médecine ayurvédique, décrétée autour de 1500 av. J.-C.






La vie rêvée



Si l’Ayurveda signifie littéralement « la science de la vie », encore faut-il, pour la comprendre et l’adopter au quotidien, donner un sens et un objectif au mot « vie ». Et par conséquent abandonner nos priorités d’Occidentaux centrées sur l’assouvissement des plaisirs, la quête de pouvoir et l’acquisition de richesses matérielles, pour se mettre dans le contexte philosophique et moral de l’Inde de l’époque. Là-bas, le but de la vie se résumait à quatre objectifs (purusharthas) :

[image: imgpp] Dharma : observer les lois sociales et morales et accomplir ses devoirs envers soi-même et les autres.

[image: imgpp] Artha : assurer son bien-être matériel (en suivant Dharma).

[image: imgpp] Kama : réaliser ses désirs (en suivant Dharma).

[image: imgpp] Moksha : atteindre le Salut et se libérer du cycle des réincarnations. Mais n’y parviendront que ceux qui bénéficieront d’une vie longue, heureuse et une bonne santé. Or, pour ça, il faudra respecter les principes de l’Ayurveda.

Vous l’avez compris, l’Ayurveda n’est pas uniquement un traité médical en avance sur tous les autres. C’est aussi un guide vers la vie idéale, qui a adjoint aux notions de corps physique ou de sens, celles, inaliénables, de l’esprit et de l’âme. L’Ayurveda traite le malade dans son ensemble, et non la maladie. D’ailleurs, il semble qu’à l’époque védique, la maladie n’existait pas en tant que telle. L’Ayurveda, une médecine sociale en quelque sorte ?




Une médecine à huit branches



Si les principes médicaux de l’Ayurveda nous sont parvenus par des ouvrages de référence ultérieurs aux Veda, tous étaient déjà mentionnés dans le Rig Veda et l’Atharva Veda, deux des textes de base des Veda. L’Atharva Veda donne ainsi la liste des huit branches ou spécialités développées par l’Ayurveda.


[image: imgpp]  Kaya Chikitsa : médecine interne (désordre de l’appareil digestif).

[image: imgpp]  Kaumara Bhritya : pédiatrie (maladie des enfants).

[image: imgpp]  Bhuta Vidya : psychologie et psychiatrie.

[image: imgpp]  Shalya Chikitsa : chirurgie et obstétrique.

[image: imgpp]  Shalakya Tantra : les maladies de la tête et du cou – ORL et ophtalmologie (yeux) et odontologie (dents).

[image: imgpp]  Agada Tantra : toxicologie (étude des poisons).

[image: imgpp]  Rasayana : science du rajeunissement ou de l’antivieillissement (gérontologie et gériatrie).

[image: imgpp]  Vajikarana : science de la fertilité (sexologie, gynécologie et utilisation des aphrodisiaques).



Ce n’est que vers 1500 av. J.-C. que ces branches furent reprises et reclassées pour donner naissance à deux écoles distinctes : Atreya, l’école des médecins, et Dhanvantari, l’école des chirurgiens.

« Le corps se règle sur le psychisme et le psychisme sur le corps. »

Charaka Samhita




En quête de paternité



Lorsqu’une doctrine, une pensée ou une philosophie appelée par son universalisme à faire le tour du monde, apparaît et s’envole vers son destin, tout le monde cherche à lui trouver un texte officiel pour lui attribuer le titre envié de texte fondateur. C’est bien sûr plus aisé lorsque son auteur et créateur signe son œuvre dans des écrits datés.

En ce qui concerne l’Ayurveda, tout se complique. Car la science de la vie est née dans les temps les plus reculés de l’histoire de l’humanité. À une période où les seules traces permettant de remonter à ses origines tiennent plus des légendes et de leurs héros, dont on ne saura jamais vraiment s’ils ont réellement existé (Atreya, Dhanvantari), que de preuves matérielles. Or, la science a horreur du vide. C’est pourquoi les chercheurs s’accordent pour dire que l’Ayurveda telle qu’on le connaît aujourd’hui a pris sa forme embryonnaire dans deux grands corpus médicaux : Charaka Samhita et Susruta Samhita. Ces œuvres qui auraient vu le jour à partir de 1500 av. J.-C. portent les noms des deux grands docteurs ayurvédiques de cette époque : Charaka, le représentant des médecins, et Susruta, celui de la chirurgie. Dès lors, à partir de textes sacrés accumulés de façon plus ou moins cohérente dans les Veda, la connaissance ayurvédique fit, grâce à eux, l’objet d’une réorganisation qui lui donna le visage d’une science médicale plus organisée, plus sérieuse et, par conséquent, encore plus crédible. La science de la vie pouvait alors partir à la conquête du monde.


Dhanvantari, dieu de la médecine

Personnage de légende, sage et voyant, et même, pour certains, réincarnation de Vishnu (le Préservateur), Dhanvantari, qui aurait vécu autour de 1500 av.  J.-C., est l’une des figures les plus marquantes de l’Ayurveda. On dit même qu’il en est le fondateur. D’ailleurs, les traitements ayurvédiques commencent généralement par un mantra adressé à Dhanvantari, médecin des dieux et lui-même dieu de la médecine et de la connaissance ayurvédique, selon Susruta. C’est pourquoi il est souvent représenté un pot de nectar à la main, symbole d’une longue vie et de la médecine.






Charaka Samhita



C’est donc à Charaka Samhita, ou Caraka




[image: imgpp] L’arbre de la connaissance








[image: imgpp] La médecine du bonheur
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Ashtanga Hridaya Samhita, la compilation ultime








Le chaînon manquant








Sankhya ou la connaissance de la vérité
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Prakriti, mère de tous les sens
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L’univers et moi







L’Ayurveda part à la conquête du monde









[image: imgpp] De l’Asie au monde méditerranéen








[image: imgpp] L’irruption de la médecine occidentale
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